
QUESTIONS et REPONSES 
De GuÉRINEAU (Deux-Sèvres) : 

J'ai vu sur L' Educateur que vous aviez sorti 
une presse automatique à 10.000 fr. Es~- i1 néces­
saire d' avofr une · telle presse pour faire du tra­
vail d'im1"Jrimerie convenable ? 

Nous craignions just~ment que, en sortant 
notre presse automatique, nous donnions naJS: 

· sance à ce . . . complexe d'infériorité de ceux qui 
sont obl1gés de se rabattre sur une presse moins 
chère. Comme celui qui achète une paire de 
souliers de mauvaise qualité parce qu'il n'a pas 
les 3.000 francs pour la chaussure extra. 

C'est qu'il s'agit justement ici . de tout autre 
chose : c'est de deux machines de conception 
différente qu'il s'agit. 

Notre presse à volet fonctionne à plat. Mais 
pour ln. faire du format 21 X 27 et pour la ren­
dre automatique, il faudrait en faire une ven­
table machine qui coûterait b:en plus de 10.000 
francs . 

La presse automa.tique 21 X 27 est une solution 
plus économique, mais elle fonctionne .i;elon le 
principe d,es rotatives, c'est-à-dire que la page 
n'est pas imprimée en même temps , à plat ; 
chaque ·ligne du texte passe successivement 
sous les rouleaux encreurs et pres.seurs et s · im­
prime don·c successi"vement. Il en résulte que, 
même si votre texte n'est pas parfaitement éga-

· lisé, chaque ligne marque. Seulement l'imprimé 
en rotative n'a jamais la splendeur et la perfec­
tion du texte tiré à plat. Comparez le journal à 
un livre ordinaire, et rappelez-vous l'horreur 
des bibliophiles pour les tirages non à plat. 

La presse-volet est doni:, dans son genre et 
pour ce format, une presse absolument parfaite, . 
donnant de; résultats parfaits, dont témoignent 
les centaines de journaux parfaits que nous re­
cevons. 

Seulement, s1 vous voulez un tirage 21 X 27 
et plus rapide, nous vous offrons la presse au­
tomatique, qui vous permettra un bon tirage ro­
tatif, que vous pourrez considérer comme par­
fait, mai,s qui ne sera jamais mieux que celui 
obtenu avec la presse-volet. Seulement la mise 
en train est plus rapide et le tirage surtout, _ pos­
sible avec un ou deux élèves, est très accéléré. 

A mon avis, av·ec la presse-volet, on ne peut 
guère dépas~er, sans fatigue excessive, le chiffre 
de 100 pour le tirage avec les enfants. Avec .la 
pœsse automatique, surtout avec de grands élè­
ves, vous pouvez 'fort bien tirer à 2 ou 300. 

Mais dans les class.,"s primaires, jusqu'au C .M. 
et même Supérieur, conservez la bonne presse­
volet. Envisagez la presse automatique plus spé­
cialement pour les tirages post-scolaires, I' édi­
tion de buHeti;,.s locaux, de journaux ?e patro­
nages et de colonies, et dans les classes de 
fins d'études, le-s C.C et le 2• degré. 

Du même 
/'ai .déjà un petit appareil de projection fixe. 

Me conseillez-Vous de me contenter de cela en 
attendant un <c parlant » plut$t que d'acheter 
un muet- ? 

La projection fixe n'est pas le cinéma. C'est 
un peu comme si on disait : dois-je me conten- , 
ter de ma collection de vues en attendant, ou 
prévoir l'achat du cinéma. 

La· seule question posée ainsi est la suivante : 
vaut-il la peine d'acheter un muet, ou bien at­
tendre d'avoir un peu plus d'argent pour acqué­
rir un parlant ? 

La question est complexe parce que , quand. 
nous parl•ons cinéma, il y a toujours la question 
fonds et rendement financier qui est -à considé­
rer. Mais s'il nous était donné de parler de 
pédagogie pure, nous dirions : le cinéma muet 
est incontestablement supérieur au cinéma par­
lant, son pouvoir de suggestion, son action pro­
fonde sont certainemeni plus considérables en­
core, sauf pour certains docnmentaires où les­
bruits complètent merveilleusement l'image. 

Il y a dans lé silence d'une salle qui regarde 
ui< film muet, un élément psychique de pre­
mière importance que nous ne saurions négliger. 

Si donc nous parl-ons cinéma pédagogique, 
nous nous orienterons vers le muet. Et c'est 
bien la conclusion de notre Congrès de Dijon 
qui a suggéré !'étude et la réalisation techni­
que d'un hi-film scolaire. 

Si nous avions dans nos classes un appareil 
de projections, non seulement de films ' fixes, 
mais .d'objets et de documents, et un cinéma 
muet, avec, naturellement, des films pédagogi­
ques adéquats, nous aurions tout lieu d'être 
satisfaits . 

Mais si, à ces questions st~ictement pédagogi­
ques s'ajoutent les considération·s extra et post­
scolaires d'action laïque, alors il appa~tient, cer­
tes, à chaque instituteur de juger lui-même de 
l'opportunité de telles et telles acquisitions. 

* * * 
De MoRJEN (Morbihan) : 
Depuis plusieu~s mois déjà, mes élèves s' exer. 

cent aux textes libres. Nous en sommes très sa­
tisfaits. Nous pratiquons naturellement /'échange 
et nous avons des correspondants journaliers. 

Mes élèves , que j'avais troÙvé très difficiles à 
«-emballer», étaient émerveillés devant les let­
tres, photos, cartes postales reçues. 

Mais je me suis rendu compte que s'il n'y· 
avait que les lettres, /'enthousiasme ne durerait 
pas. Griîce aux textes libres, il en va autrement. 
Mais _ie ve~x, encore te de,"':.ander ~lusieurs 
conseils : generalement, mes eleves (et c est sen-­
siblement la même chose dans les journaux re­
çus), racontent des événements dont ils ont été 
témoins, des histoires qu'ils ont entendues, des 
travaux qu'ils ont faits. · 

Dois-je exige; que le récit soit conforme à la 



362 L'EoucATElJR 

·réalité ? Oti bien r élève peut-il cc arranger » son 
devoir ? Il n.ous est arrivé une petite mésaven­
ture : un élève a rnconté une partie' de glissade 
qui s'était terminée par un accident assez gra­
l}e: jambe fracturée; nous avons reçu les condo­
léances de tous nos correspondants, mais nous 
savions, nous, que c'était un accident imaginaire! 

Devions-nous terminer par quelques phrases 
pour prévenir _nos correspondants ? J'y ai pensé, 
mais j'ai trouvé que cela détruisait tout /e de­
voir, comme un coup de pied dans le jeu de 
construction de .!'enfant. 

Qu'en penses-lu ? 

Tant que !'élève n'a pas acquis la notion pro­
fonde du sens de l'imprimé, et de son but hu­
main et social, il risque de produire ainsi ce 
o; ui lui passe par la tête, au gré de sa fantaisie . 
Il ne raccorde par son écrit à la vie eUe-même ; 
il tend à faire de la littérature. Ne nous éton­
nons pas de la sufvivance de cette tendance 
puisque l'école tr;ditionnelle ne faisait que de 
la littérature, c'est-à-dire des écri ts qui se suf­
fi sa ient à eux-mêmes, comme celui qui pédale­

·rait à vide, pour pédaler, sans préoccuper si 
son vélo avanc,e et où il va. 

Alors l'enfant peut faire subir à ses écrits 
n 'importe quels arrangements ; se-Ion la tradi­
tion littéraire, ceJ.a ne tire jamais à conséquence. 

Motivez les textes libres par le journal sco­
laire et surtout par la correspondance intersco­
la ire qu'on ne pratique pas ass~z intensément 
da n s nos classes, et sur laqueUe nous re vien­
drons ; alors vos enfants n'auront plus tendan­
ce . à d é former ainsi la vérité, .à moins que ce 
so it délibé rément par jeu . Et si l'enfant a voulu 
produire un beau morceau littéraire, la classe 
tiendra à en aviser J.es correspondants. 

Nos journaux scolaires sont nécessairement à 
b ase de vérité. Nous n'aimerions pas que nos 
correspondants nous trompent. Nous ne les trom­
perons J:>as , 

. La vie des enfants est suffisamment riche et 
profonde, la réalité, transposée et embellie par 
·leur vision neuve est si pure et si haute , que 
nous avons là les éléments les plus puissants et 
les plus riches de l'intérêt social et littéraire de 
nos écrits . 

Du même 

* * * 

D ' autres élèves , sortant peu, trouvent peu de 
choses à raconter. lis veulent souvent racenter 
une lecture, un liv1·e intéressant. Je crains que 
certains . élèves ne racontent pas , mais simple­
ment prennent un texte dans un livre. et le 
cppient. ,. ' 

Grosse e rreur , q ui vient d'une compréhension 
·• école a ncienne " de notre travail. 

Comme si on avait besoin de sortir pour trou­
ver des éhoses à raconter ! Je n'ai pas quitté 
mon village avant treize a ns, et pourtant mes 
_p lus belles découve rtes datent d e cette période. 

Il faut nous défendre justement contre cette 
croyance que !'enfant ne peut rien dire d'inté­
ressant si on ne l·e lui a appris ou s'il ne l'a lu . 
Les élèves de 12 à 13 ans, déformés par T'école 
ancienne en sont là, je le sais. Parce qu'on les 
a p ersuadé s que ce qui venait d ' eux n ' était pas 
la culture, que celle-ci venait de !'extérieur et 
des livres . 

Venez donc voir nos élèves de la petite classe 
qui commencent à peine à savoir écrire et qui 
mettent sur le papier, en quelques minut.es, des 
pag.es entières de pensées dans lesquelles les 
grands écrivains eux-mêmes se reconnaissent ! 

Dans une classe entraînée à la nouvelle vie , 
quand on découvre un texte copié, on réagit : 
• Alors, vous n'avez rien à dire chez vous ! 
C'·e st votre vie, c· est vous "'lmême que nous vau .. 
Ion s connaître, et non vos livres ! » 

Que certp.ins enfants s'inspirent des belles lec­
tures pour donner un peu plus de majesté à 
leurs écrits, c'est une autre affaire : n'est-ce pas 
par !' exempl·e du beau langage et du bon écrit 
que !'enfant va améliorant sa technique ? 

Va à fond dans nos techniques, pratiq~e la 
correspondânce, surtout la correspondanç:e régu­
lière d'école à école. Tu auras alors la révéla­
tion de cette .nouveHe conception de la littéra­
ture enfantine. 

• 
* * 

De ÜHEILLY (Somme) : 
J'ai songé à une organisation que vous pour­

riez peut-être réaliser avec l'aide de tous /es 
camarades qui font des fêtes scolaires : consti­
tuer un répertoire des pièces, saynètes, ballets, 
chants, monologues, etc ... intéressants avec indi­
cation des personnages, genre, maisons où lon 
peut trouver quelque chose . Qu'en pensez-vous ? 

C'est bien là notre intention . Et ce travail est 
commencé . n sera l'œu.vre de l'année à venir. 
Une commission fonctionne . Apportez-lui votre 
colla boration . Ecrire à Brossard, école de Saint­
R oman-Bellet , Nice , 

* * * 
Orne Mme 8ACONNIER (Isère) 
J'ai l'impression · que beaucoup de journaux 

scolaires se perdent. Je reçois peu de journaux 
d e· mon équipe . 

Peut-être pourriez-vous conseiller, sÜr L 'Edu­
ca teur, de. mettre, sous bande plus solide, les 
journaux et d "écrire /'adresse plusieurs fois . 

* * * 
De PAlfL GAUMET, Stains (Seine) 

Un camarade demande des rense ignements sur 
des appareils à pyrograver. 

Une maison de Paris vend des appareils élec­
triq ues (environ 650 fr .) , voici l'adresse : L 'Arti­
san Pratique, 9, rue de Pétrograd, Paris. 

Nou s po'uvons trouver là tout le matériel né­
cessa ire ,: teintures, modèles en couleurs, modè­
les à décalqu er, b_rochures explicatives . Cette 
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maison peut livrer actuellement le matériel né­
cessaire pour les fecl1niques suit?antes : tarso, 
repoussage des métaux, travail du cuir (cuir re­
poussé, incisé, ciselé, pyrogravé, ek ... ). reliure, 
etc., etc ... Personnellement, je fais de la pyro­
gravure dans ma classe (élèves de 14 ans). Cette 
technique est coilteuse mais on obtient des ob­
jets tfe valeur. Actuellement, j'ai ralenti, je ne 
trouve plus de bois. 

* * * 
De LEMAIRE (P .-de-C.) : 

L'Educateur, n ° 11, indique que vous vendez 
des appareils de projection fixe, notamment le 
Camerafix à 6.900 fr., moins 10 %, port en sus. 

Nous marquons notre étonnement en portant 
.à votre connaissance la documentation suivante : 

L'appareil est vendu : 1° 7.044 fr. - 10 % à 
Lens, ville voisine ; 2° 8.970 fr. - 10 % à Ar­
ras ; 3° 6 .752 fr. 50 à Paris ; 40 5.481 fr. dans 
une} grande maison de Paris ; 5° 4.950 fr. par 
/'Office Central de la Coopération scolaire". 

Une grande maison de Paris loue un appareil 
qui, du point de vue optique , vaut le Camerafix, 
mais, malheureusement, en matière plastique, 
au prix de 6.625 fr. Je trouve ce mc1me appareil 
à 4.482 fr. dans un grand magasin de Paris ! 

Que pouvons-nous penser de cette valse des 
prix ? Pourquoi la C.E.L. met-elle le Camerafix 

, en vente à 6 .900 fr. ? Pou~quoi n~ fait-elle pas 
mieux que les autres ? 

Il nous est impossible d'éclaircir ce mystère. 
L ' appareil nous est ·facturé 6.900 fr. avec remise 
de 30 % . Nous partageons cette remise, car il 
nous faut une marge pour fonct ionnement de 
nos services. Nous ne comprenons pas comment 
l'Office de la Coopération peHt faire b énéficier 
ses adhérents de la remise intégrale, c'est-à-dire 
avec perté . 

Il n'y a chez nous aucun mystère et nos adhé­
rents peuvent même, lorsqu'ils sont de passage 
à Cannes, examiner nos pnx et nos conditions 
de vente. 

De LOUBIC (H.-Pyr.) 

* * * 

Quel/es différences dans l'emploi entre rou~ 
leau de gélatine et rouleau de caoutchouc ? 

Pour quels usages ·vaut-il mieux employer le 
premier que le deuxième, ou le deuxième que 
le premier? 

En principe, le roul·eau gélatine est celui qui 
convient le mieux pour encrer, seulement, jus­
qu'à ce jour, il était rare, et de qualité douteu­
se. De plus, le rouleau gélatine fond · au soleil 
et se désagrège lentement. 

Un bon rouleau caoutchouc, si celui-ci est 
d'une qualité bien adéquate, souple et à grain 
foi , rempl it le même office. Il est indéformable 
et inu8able . Quand le bon caoutchouc sera re­
venu, nous livrerons peut-être exclusivement des 
rouleaux caoutchouc. 

LIVRES ET REV'UES 
La Tour de Feu, numéro spécial, 60 fr. PIERRE 

['O:JJUT, 11, rue Laporte-Bisq'Uit , Jarnac 
(Charente). C.C.P. Bordeau.x 513-99. 

Dans les circonstances présentes et venant 
après les remous causés par la publicatior{ du 
Maquis Enfantin, ce numéro spécial· que La 
Tour de Feu intitule cc Silence à la violence » · 
ne peut nous la.isser indifférents. 

Après avoir pris connaissance des textès , le 
titre me paraît beaucoup .trop ca:tégor_ique. En 
effet, chaque auteur y défend son point de vue. 
et quelques-uns sont loin de crier : « silence à 
la violence ! » Chacun attaque l·e problème par 
un biais différent, avec sa personnalité et sol1i 
expérience. Ce problème qui s'éclaire à notre 
époque de lueurs grandioses et effrayantes s' ex­
pose facilement mais ne se résoud pas de mê­
me : la non-violence est-elle recommandable 
absolument ?. 
.. Vercors, dans une lettre-préfac·e, affirme que 
cc de répondre à la violence par la passivité. 
c 'es t se faire complice du massacre des inno­

-cents». 
De son côté, Guiselys avoue : cc C'est atiec 

violence que je me suis révolté contre la vio­
lence ,, . 

Le témoignage d'Henri· Pouzol qui " rectifie '" 
après son passage dans un camp de la mort , 
son opinion pacifiste de 1938 est d ' un bien 
grand poids : " S'il le faut, je saurai être au 
premier rang, I' Œrme à la main, oui, si l' obsia· 
cle hideux nous barrait à nouveau la route ,, . 

Faut-il voir une réponse de Piene Boujut dans 
cette interrogation qu'il note dans cc Le journal 
d'un prisonnier )J : tC N 1 ont-ils pas déjà tué mon 
ame puisqu'elle est devenue semblable à la 
leur ? ,, -

La Tour de Feu qui ne pouvait ~ous offrir 
une solution définitive a le mérite de nous met­
tre courageusement en présence des données. 

Signalons une intéressante étude de Jean Ou­
trait sur Gandhi, un essai de jean Rousselot, 
!·'opinion de notre collègue~ Jean-Paul Jourdan, 
le coin d., !'Espéranto par Fred Bourguignon et, 
parmi les poèmes, celui de Re;,é-Guy Cadou. 

* • * 
René CHAPELOT. 

Pédagogie, Education et Culture. Ed. du Centre 
d'Etudes Pédagogiques, 15 , rue Marche­
ron , Vanves (Seine). 

Revue qui, comme la revue L'Ecole Nouvelle 
Française, s'adresse à un pBblic de croyants et • 
plus spécial•ement du 2° et 3• degré; Aussi avons­
nous rarement à y glaner directement, bien que 
certaines études générales ne manquent pas d'in­
térêt. En fait de conseils aux éducateurs et d'ai­
de technique, on n'y néglige rien : "Que l'on 
aill e chercher dans le recours au Saint Esprit, 
par la prière,/'Îe savoir-faire en cette matière ". 

Le numéro de mars publie un artide de J. 


